Davantage de jeunes américains relèvent le défi de la langue chinoise
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Par Paul Eckert, correspondant en Asie 

POTOMAC, Maryland (Reuters) – Étudier la géométrie ne va pas de soi pour un enfant de dix ans. Mais dans la classe de Dr Zhang, les élèves ne se contentent pas d’apprendre les angles, ils doivent le faire en chinois.

Située à Maryland, une riche banlieue au nord de Washington, l’École primaire Potomac est l’une des nombreuses écoles américaines qui enseignent le chinois – une langue devenue à la mode en raison de l’influence grandissante de la Chine et de la montée en puissance de son économie.

À l’École primaire Potomac, les enfants, encouragés par leurs parents et motivés par leur propre désir de faire quelque chose de différent, tentent dès l’âge de six ans d’apprivoiser le chinois.

«C’est assez étonnant, surtout durant les premiers mois, quand tu entres dans une classe de maternelle et que tu te rends compte que les enfants comprennent ce que leur dit le professeur, même si c’est tout en chinois», révèle Linda Goldberg, la directrice d’école.

«La moitié du temps, les enfants ne sont même pas conscients que l’enseignant leur parle dans une autre langue. Ils s’ajustent tout simplement», dit Holly Hand, dont la fille Chloe fait partie de la classe d’immersion de Zhang.

Les États-Unis ont déclaré 2005 l’«année des langues», mais peu d’Américains sont au courant de cette désignation. D’après un sondage réalisé en 2002 par l’Association des langues modernes (Modern Language Association), il n’y a jamais eu autant d’étudiants universitaires qui se sont consacrés à l’étude d’une langue étrangère. Les inscriptions pour les cours de chinois ont augmenté de 20% depuis 1998.

Ce sont 1,4 million d’élèves qui étudient l’une des quinze principales langues étrangères, une augmentation de 17% par rapport à 1998. Il n’empêche que seulement 9,3% des Américains sont capables de parler à la fois leur langue maternelle et une langue seconde, alors que 52,7% des Européens peuvent le faire, selon le Bureau du recensement.

Au premier coup d’œil, on devine qu’à l’École primaire de Potomac, les priorités nationales ne font pas le poids devant le plaisir des échanges culturels.

Les couloirs sont ornés non seulement de décorations qui rappellent l’art chinois, mais aussi d’aides à l’apprentissage comme des animaux en peluche qu’on a affublés d’un nom chinois. Les élèves chantent en chinois des chansons folkloriques chinoises de même que des comptines américaines.

LANGUES DÉTERMINANTES

Mais dans la classe d’immersion de 5e année de Zhang Zhian, les chansons et les jeux ne viennent qu’après les rigoureux exercices de vocabulaire et les leçons sur les triangles et les trapézoïdes – le tout enseigné en chinois.

«Mes élèves sont bons en compréhension orale et s’en sortent très bien en lecture, mais l’écriture est leur point faible», confie Zhang, qui possède un doctorat en éducation et qui a enseigné à Pékin, sa ville natale. 

Ian Alers avoue qu’il a été difficile d’assimiler les caractères chinois.

«Écrire est pas mal difficile parce que tu dois tracer les traits dans le bon ordre», explique l’enfant de 5e année. 

Chloe Hand, 10 ans, dit que le chinois est une langue «cool» et qu’elle commence enfin à comprendre le système d’écriture complexe, composé de caractères présentant des éléments de sens et de sons. 

«C’est une langue complètement différente. Il n’y a rien sur quoi se baser, souligne-t-elle. Je peux écrire coca-cola en chinois. Ce mot est fait de plein de petites boîtes qui font référence à la bouche.»

Le rêve de vendre à la Chine des canettes de coca-cola ainsi que d’autres produits des États-Unis a contribué à éveiller l’intérêt général pour les études chinoises. Selon le Centre de recherche avancée en acquisition des langues (Advanced Research on Language Acquisition), 640 universités aux États-Unis offrent des programmes en chinois, tandis que 102 écoles, de la maternelle à la 12e année, enseignent le chinois.

L’enseignement du chinois est aussi d’un grand intérêt pour le gouvernement américain. En 1994, ce dernier a lancé le Programme d’éducation pour la sécurité nationale (National Security Education Program, NSEP), dont l’objectif est de financer les recherches universitaires portant sur les langues parlées dans des régions clés, y compris l’Asie de l’Est et le Moyen-Orient.

En 2002, le NSEP a inauguré l’Initiative des langues phare nationales (National Flagship Language Initiative), un programme pilote en arabe, chinois, coréen et russe – chacune de ces langues revêtant une grande importance pour la sécurité des États-Unis. 

GRAND BOND POUR LES ÉTATS-UNIS 

À l’École de London, une école privée pour garçons située dans les environs de Bethesda, à Maryland, Quentin West, 17 ans, affirme qu’il a commencé l’étude du chinois six ans auparavant parce qu’il pensait que «ça serait assez amusant».

Mais depuis qu’il envisage des études universitaires, l’adolescent du Maryland constate qu’il existe de belles opportunités en Chine.

«La Chine connaît une forte expansion, et, actuellement, ils ont besoin de gens travaillant à la production de services et d’autres choses – et, j’imagine, d’avocats et d’hommes d’affaires», dit West.

Les parents des élèves de Potomac, parmi lesquels certains prennent des cours de chinois le soir pour ne pas se laisser devancer par leurs enfants, avouent qu’ils n’aiment pas l’idée de planifier à l’avance la carrière d’enfants de dix ans. 

«Même si mon enfant ne se sert pas du chinois plus tard, elle a tellement appris sur une culture étrangère, indique Hand. Apprendre le chinois aide les enfants en faisant en sorte que le point de jonction de leurs neurones se fasse différemment, comme s’ils réapprenaient tout simplement leur abc.»  

Allison Rosenstock, 10 ans, dit qu’elle veut suivre les traces de son père et «mettre sur pied [sa] propre entreprise et avoir un bureau en Chine.»

John Skolnik, 17 ans, élève de London, est convaincu que ses études profiteront autant à son pays qu’à lui-même. 

«Le jour où il y aura beaucoup d’enfants comme nous qui grandiront et qui, espérons-le, seront capables de parler chinois et d’obtenir des emplois dans des entreprises qui font des affaires et des échanges commerciaux avec la Chine, ce sera un grand bond en avant pour un pays comme les États-Unis», prédit-il. 

